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Rien n'est plus beau, mais rien n'est peut-être plus 
rare que l'exercice parfait de l'autorité, soit à l'école, soit 


dans la-famille; cela vient de ee que les éducateurs n'ont |; c’est la transfusion dans une âme nueve de ee qu'il et de s'en trouver de compensatrices. … 


pas eux-mêmes grandi sous une autorité parfaitement ex- 
ercéé; cela vient du peu de soins que consacrent à l’acqué- 
rir les futurs éducateurs, cela vient surtout de l'esprit d’é- 
mancipation qui tue dans nos toyers les traditions séeu- 
laires de respect, de soumission et d’obéissance qui ont Jjus- 
qu'ici fait leur honneur. 

N'ayant pas appris à obéir nous savons mal comman- 
der. 

Aussi le travail est-il considérable pour un édueateur, 
en ces temps difficiles, d'acquérir de l’autorité, de l’exer- 
cer en la conservant, et d’asssoir, dans le milieu où il l’ex- 
cree, une tradition d’ordre et d’obéissance; c’est peut-être 
la grandeur de la tâche qui empêche tant de jeunes ména- 
ges, tant de professeurs ou d'’institutrices de travailler à 
redonner à l’autorité sa place, son prestige et son lustre. 

L'entreprise n’est pourtant pas impossible; elle est 
même intéressante à poursuivre, et féconde en progrès; 
car on n’a pas idée des résultats surprenants et souvent 
inespérés que peut amener l’applieation constante à vivre 
pendant, disons, quelques mois. selon certains principes 
éprouvés d'éducation chrétienne. 

C'est dans l'espoir de contribuer à quelque restaura- 
tion de ce genre, que nous voudrions condenser ici, en les 
commentant brièvement, les théories très pratiques d’un 
livre qui mériterait d’être fameux. (1) 
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On s'accorde à déplorer que l'apparition d’un nou- 
veau-né dans un jeune ménage prenne si souvent les pa- 
rents au dépourvu en matière d'éducation; et cependant le 
père, pour acquérir le droit d'exercer son métier ou sa pro- 
fession, la mère, pour conquérir un diplôme ou une habile- 
té, se sont astreints à des études et à des exercices qui ont 
duré parfois de longues années; mais, par une anomalie 
sans égale, ils ont entrepris de former des enfants, de les 
élever, sans s'être jamais préoecupés de connaître les rè- 
gles fondamentales du plus difficile et du plus noble des 
arts. Aussi l'enfant, le premier, celui qui le suit et ceux 
qui les suivent, restent-ils l'objet d'expériences faites au 
hasard, sans méthode, sans suite et sans progrès. 

Dès lors, c’est l’incohérence dans la direction de la 
famille, et c'est le désarroi dans les tempéraments; ceux- 
ci restent en friche jusqu'à ce que les parents ,impuissants 
ct lassés, demandent à un pensionnat de refaire, et à quel 
prix! ce qu'ils ont une fois bien gâté. 

Ce qui se passe dans les familles se répète parfois à 
l'école, quand le maître ou la maîtresse n’ont, sur l’éduca- 
tion des enfants qu'on leur coñfie, que de vagues souvenirs 
hvresques et se contentent de leur médiocrité pédagogique 
sans apercevoir la portée sociale du mauvais exercice de 
leur autorité. 

* L * 

L'attention des éducateurs loit porter avant tout non 
pas sur l'autorité mais sur la manière d'exercer l'autorité; 
car on peut avoir l'autorité, toute l'autorité, et manquer 
totalement d'autorité. On peut être à la fois le père et 
l'eselave, la mère et la servante; on peut être le chef nom- 
ae mais non pas obéi, être le gendarme et non pas le gar- 
dien. être le pion et non le surveillant. 11 y a la manière, la 
mauvaise et la bonne. La bonne manière d'exercer l’au- 
crité consiste beaucoug moins à choisir et à établir des 
méthodes, qu'à créer chez l’éducateur et chez l’enfant des 
dispositions qui facilitent l'éducation et la rendent fruc- 
tueuse. La meilleure méthode, l'unique bonne méthode, 
n'existe pas encore; il n°v a que les meilleurs éducateurs, 
ceux qui savent hien se servir de méthode raisonnables, 
et elles sont nombreuses. 

Les dispositions requises pour le bon exereice de l’au- 
torité sont, avant tout, intérieures. 

La conduite extérieure et naturelle de l’enfant cor- 
respond à ses dispositions intimes; on ne modifiera, on n'a- 
méliorera, d’une façon durable, sa conduite extérieure 
qu'en modifiant pour le mieux son attitude morale; c’est 
done toujours le fin fond de son àme que l’éducateur doit 
s’efforcer d'atteindre et d'influencer,; il ne s’agit pas, en 
effet, d'habiller l’enfant, mais de le nourrir; il ne s’agit 
pas de lui donner de l’apparence, de la façade, mais une 
valeur réelle; il faut lui épargner les présents factices ou 
précaires, il faut le doter de façon permanente. 

Les dispositions intérieures ou morales à créer chez 
l'enfant doivent rendre l'acceptation de l'autorité facile 
et naturelle; les disposition à acquérir par l'éducateur 
doivent rendre son autorité acceptable, désirable même, et 
efficace dans la mesure de son acceptation. Voilà l'idéal. 

La vraie éducation n'est pas un enseignement ; elle est 
un entrainement, une gvimnastique, une discipline morale. 
Elle vise à exclure l’automatisme; à mesure que l'enfant 
grandit, elle substitue en lui avx mouvements instinctifs 
ou mécaniques, des habitudes conscientes et désirées, à la 
succession inintelligente des phénomènes, la direction in- 
telligente des principes chrétiens. 

Elle est intelligente, elle est morale ; elle suppose deux 
âmes : l'âme de l’éducateur et l’âme de l’enfant, une âme 
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| faisante d'une autre âme. AA : 
L'éducation chrétienne est done un travail d’âme à 


y a d’élevé:et de bon dans une âme déjà formée. 
Attachons-nous done à connaître l'enfant. et pour ce- 
la, observons-le. | 
Observons-le avec patience, avec une légitime et mi- 
nutiense curiosité; observons-le. 
Observons-le avec patience, avee une légitime et mi- 


uutieuse euriosité; observons-le surtout avec sympathie et | monde industriel, au dressage dans l'élevage des bêtes; il 


respect, sa valeur personnelle et sociale’ d'aujourd'hui et 


plus encore de demain mérite le respect, et sa faiblesse na-| par lui les volontés faibles deviénnent facilement lâches 


tive mérite la sympathie pour la raisomtrès simple qu'ou 
ne saurait lui faire vraiment du bien sdns l'aimer. 
#* + + . 

Il y a trois manières différentes d'exercer l’autorité: 
la manière implacable et brutale de éelui qui n’y voit d’au- 
tre but,que de plier les volontés; la manière débonnaire et 
faible de celui qui a peur de gêner et qui ne eroît pouvoir 
donner un ordre sans la libre acceptation de son dirigé; 
enfin, la manière ferme et souple à la fois du chef qui évite 
aussi bien la brutalité que la pusillanimité mais sait tenir 
un juste compte de la variété indéfinie dés tempéraments 
et des caractères. ; 

Faut-il ajouter que la manière ferme et souple est la 
seule bonne et que par elle seule, l’autorité de droit peut 
devenir une autorité de fait. 

L'autorité de droit est fondée sur Dieu même; car le 
bon Dieu, ayant créé l’homme sociable, a, le fait même, 
établi dans le monde des relations d’autorité et de sujétion 
sans lesquelles ni la vie familiale, ni la vie sociale, ni la 
vie internationale ne seraient possibles. 

Se soumettre done, ou se faire obéir, c’est respecter 
l’ordre divin; d’où il suit que, pour bien obéir et pour bien 
commander, il faut d’abord croire en Dieu; il faut ensuite 
comprendre l’importance qu’il y a, pour le bien général, 
que les activités particulières soient eonténues. orientées. 
Mais l'argument de l'intérêt général ne saurait remplacer 
la vérité première que l’autorité vient de Dieu. 

L'autorité basée uniquement sur la force, l’autorité 
fondée uniquement sur l'indulgence peuvent obtenir cer- 
tains résultats momentanés, mais, en réalité, elles aboutis- 
sent, logiquement, la première à la révolte ou à l’abrutis- 
sement, la seconde au désordre, à l’anarchie, 

L'âge des éducateurs, leur expérience, la force de leur 
intelligence, l’ascendant de leur caractère peuvent finir 


par ne valoir plus grand chose aux yeux de la jeunesse | ————————…—…—…—…—…—_— es 
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qui grandit et que le joug fatigue; mais si elle a été habi- 
tuée à voir, au-dessus de tout cela, dans l’autorité, une dé- 
légation divine,elle lui restera nécessairement plus soumsie 
et plus respectueuse. Car toutes les autres prérogatives 
sont essentiellement précaires; seul, le fondement divin 
est stable. 

* + * 

L'autorité, impersonnelle et absolue en principe, de- 
vient personnelle et relative dans les représentants qui 
l'incarnent. Que faudra-t-il à ‘éducateur pour être à la 
hauteur de sa tâche et ne la point compromettre par son 
insuffisance ? Comment réussira-t-il à rendre de fait une 
autorité de droit ? 

Qu'il soit d'abord fort, physiquement; la force saute 
aux yeux; la force en impose, elle et tout ce qui l’exprime 
comme la stature, l'allure, le ton de voix, le regard énergi- 
que, la démarche et jusqu’à l'adresse au jeu. 

Or, dans le commandement, le recours à la force de- 
vient d'autant moins nécessaire que sa présence est plus 
manifeste; il importe done beaucoup à l’éducateur qui 
veut gouverner avec facilité de corriger soit la noncha- 
lance de sa démarche, soit la mollesse de ses attitudes, soit 
encore l’hésitation de son débit, l’indécision &e son regard 
ou l’imprécision de ses gestes. : 


De plus, dans l’exercice du gouvernement, tout tie, 
toute manie est une infériorité dont on doit chercher à 
surprendre chez soi l’existence et dont il faut avoir grand 
soin de se débarrasser. 

Voilà pour l’élément disons physique et secondaire de 
la vraie supériorité; il y a plus, cependant et mieux: il y a 
le facteur psychologique; et c’est le principal. 

D consiste dans une triple force immatérielle mais 
d'autant plus efficace qu’elle agit sur des éléments plus 
1affinés; c’est d'abord la compétence qui est la force de 
l'intelligence enseignante, en second lieu, l’énergie qui est 
la force de la volonté dirigeante et, troisièmement, la ver- 
tu, qui est la force séduisante d'une personnalité obéie, 
aimée et respectée. 

La force physique ne saurait suppléer à l’absence de 
compétence, d'énergie et de vertu, mais cette force inté- 
rieure et rayonnante peut à la vérité se passer de l’autre. 

Sauf celle de Dieu, toute supériorité est relative, toute 
supériorité a ses tâtonnements, ses lacunes, ses faiblesses 
multiples et bien naïfs sont les dirigés qui s’en seanda- 
lisent ou les supérieurs qui s’en découragent; c’est faire 
table rase des suites du péché originel. ‘ 


Notons, du reste, que les esprits courts s'arrêtent ins- | tous les partis, connaissent les dif-lbrise l'erreur au passage, apparai:- 
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qui se connaît et une âme qui se eherehe, une âme qui com |tinetivement d’abord 
prend et une âme qui est attirée par la sympathie bien-|gue portée, les es 
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ruk faiblesses; que les esprits à lon- 
» mortifiés aussi, tiennent compte 
avant tout de la supériorité, puis des faiblesses qui l’ac- 
-omtpagnent; ils se font même une gloire de les pardonner 


sait dans cet esprit latin, qu'illu- 
mine læ splendeur provençale. Le . 
plus bel loge que j'en pourrais 
faire, et qui ira au coeur des Avi- 
gnonuais Dvaptésiens, des com- 
patriotes de ce bel avocat de la 
plus sainte des causes, c'est qu'ii 
fut, avant-hier, et jusqu'au tré- 
fond, mistralien. Les sommets de 
cette harangue, harmonieuse et vi- 
brante, sont, et de beaucoup, ave: 
un discours de M. Guibal, ce que 
j'ai entendu, depuis un an, de plis 
convaincant et de plus fort. Anssi 
la presse républicaine, en général. 
ne donne-t-elle, de ve complet suc- 
cès d'un droitier, qu'une image uf- 
faiblie, ou nulle. La prochaine 
saloperie d'un Henry Bataille, 
dramaturge faisandé jusqu'à la pu- 
anteur, occupera plus les journaux 
parisiens que le discours de Méri- 
tan, Et pour-tant ce discours est 
une date et il a servi la Patrie. 


L'autorité, de son côté, doit donc sans eesse, malgré 
ses lacunes, apparentes ou non, viser à se rendre accep- 
table igé; se faire accepter, disons-nous, mais non 
mendier l'obéissanee, se faire accepter mais non pas s’im- 
poser d'une façon autoritaire, tyrannique. 

Ce dernier régie correspond au machinisme dans le 


coordonne, il éeonomise, il réduit, mais il ne saurait élever; 


et viles; par lui, les fortes s’en vont tout droit à la révolte. 

Au régime d'autorité absolue qu crée fatalement une 
opposition radicale entre celui qui commande et celui qui 
obéit, il faut préférer celui d’une sage autonomie; l’auto- 
rité, soug lui, n’est pas discutée mais comprise; le subor- 
donné est amené à voir qu'il n’est tout lui-même que 
quand il se considère dûment inséré dans la société, que 
la poursuite du bien social est la poursuite de son propre 
bien et que l’obéissance donnée à la loi qui dirige cette 
poursuite est une obéissance de coopération, une obéissan- 
ce librement, volontiers eonsentie, une obéissance qui se 
résout en pure autonomie, | 

À son tour celui qui commande doit se souvenir qu'il 
fait partie d’un tout, sympathiser avee lui, jouir de l’or- 
dre ou souffrir du désordre qui y règne; surtout, il doit se 
garder d'imposer son autorité pour autre chose que pour 
rendre service, l’autorité n'étant jamais un but mais un 
moyen d'atteindre le but, c’est-à-dire, le bien des subor- 
donnés. | 

Peu doit lui importer de conquérir et de posséder les 
âmes; ee qu’il lui faut, c’est de leur fournir les moyens de 
prendre possession d’elles-mêmes; peu doit lui importer 
d’être une volonté qui domine; ce qu’il lui faut, c’est d’être 
une volonté qui se prête à d’autres volontés pour les aider 
à se dominer elles-mêmes; peu lui importe d’être reine ail- 
leurs que chez elle si elle reste une influence pénétrante, 
douce et puissante à la fois qui incline irrésistiblement à 
penser juste et à vouloir droit. 

Eduquer, élever, c’est servir, servir, c’est se donner. 
Elever les âmes, c’est se donner aux âmes. 

Il ne saurait done y avoir d'éducation chrétienne sans 
le don de soi.—(Semaine Religieuse de Québec) V, G. 


‘ (1)-—L'Autorité dans la famille et à l’école par M. l'abbé F. Ki fer, pré- 
tre, supérieur du Collège Saint-Etienne le Strasbourg, 3e édition, JS Lop 
couronné par l’Académie française, Paris. Beauchesne, 1920.-_C'est le maître 
livre d’un maître éducateur. 


Pendant que notre ami, si mo- 
deste dans ie privé, prenait ainsi la 
Chambre, non aux entrailles — ce 
qui est plus facile — mais à la rais- 
on, je regardais les uns et les au- 
tres : Moro-Ginferri, avocat de 
grand talent, mais parlementaire 
intempestif, semblait fort intéres- 
sé. Il en était de même de Varen- 
ne — celui qui croit que Louis 
XIV et Louis XVI étaient autri- 
chiens — assis auprès de Briand 
Aristide, pareil à un dentier dans 
un paquet de poils et de cheveux. 
L'un et l'autre savent parler, s'ils 
ignorent le reste, et sont capables 
de juger un nouveau. Ils échan- 
genent des impressions où se de- 
vinait, de loin, une surprise ironi- 
que et inquiète, C’est qu'en effet 
les valeurs, les valeurs réelles, done. 
concurrentes et menaçaäntés; sont, 
à droite, plus nombreuses qu'à 
gauche. Chaque semaine, une nou- 
velle force apparaît de ce côté de 
la Chambre, avec un Guibal, un 
Le Cour Grandmaison, un Magal- 
lon, un Magne, un Ruellan, pour 
ne citer que quelques nouveaux.— 
Viennent les heures graves, que 
nous ménage la somnolence actuel- 
le des gouvernants, jointe à l’im- 
prévoyance folle du régime, et 
cette supériorité des hommes d'or- 
dre—<hez lesquels l'énergie vaut 
l'intelligence — apparaîtra brus- 
quement au pays inquiet, en dépit 
de la consigne imbécile des jour- 
naux dits d'information. Du 
train dont vont les choses, mu 
conviction est qu'avant la fin, de 
cette législature, l’Allemazne  re- 
lèvera la tête et le bras, de façon 
telle que nous nous trouverons ac- 
culés à lu nécessité d’une interven- 
tion vigoureuse. (Cette interven- 
tion exigera la cessation à l’inté- 
rieur, de toute menée révolution- 
naire le bouclage immédiat des a- 
gitateurs. 


frultés du métier et, en  cons- 
quence, aprécient le talent. 11 y 
a deux sortes d’orateurs : ceux 
qui font un effort et arrivent à 
maîtriser la timidité, le  réspect 
humain, toutes les inhibitions du 
langage articulé, mimé et nu, de- 
vant les sentiments, opposites et 
divers, de l’amemblée. Ceux qui, 
naturellement, et par une sorte 
d'exaltation et de dédoublement 
intérieurs que j'ai appelés l’état 
second, vont toucher, frapper, é- 
mouvoir, et quelquefois transpor- 
ter, les imaginations et le système 
verbal et compréhensif de ceux 
qui les écoutent, adversaires, amis, 
où simples indifférents. Méritan 
appartient à la deuxième catégorie. 
Il a son plan, mais il improvise, 
condition essentielle de la trans- 
mision émotive; et les secousses, 
qu'il communique à l'assistance, 
la retiennent, chargées d’effluves, 
dont il enrichit sa démonstration. 
Il fait, de ses auditeurs, même ré- 
tifs, peu à peu subjugués, des col- 
laborateurs invisibles, 


UN AS DE LA TRIBUNE 


MERITAN, DEPUTE 
DE PROVENCE 


La mère Provence, qui à battu 
l'aubade, 
La mère Provence, qui tient le 
drapean.….. 
—Frédérie Mistral. 


L'aiguille de l’horloge marquait 
six heures un quart. La Chambre 
avait entendu un discours mar- 
qué de Paul-Boncour— manqué 
par l'embrouiile de la pensée, ti- 
raillée entre le bon sens et le par- 
ti, sauf un bel éloge de Bainville— 
Un topo fort convenable, mais peu 
entraînant, de Éeuch, un exposé 
intéressant de Chasaigne-Goyon, 
qui parle malheureusement trop 
bas, une magnifique harangue et 
sage de Magallon, orateur né, 
d'inspiration lyrique et généreuse. 
De nombreuses voix criaient à la 
clôture. C’est dans ces mauvaises 
conditions que Méritan, député de 
droite, de la réégion d’Apt-en- 
Provence, monta à la tribune, 
d'un pas délibéré. C’est un hom- 
me grand, solide, au visage régu- 
lier et fier, à la voix puissante et 
nuancée, au regard droit, qui 4, je 
crois, atteint la cinquantaine, 
mais qui poæéde la fougue ordon- 
née et l'énergie d’un esprit clair, 
done une inépuissable provision 
d’eau de Jouvence. Avoeat et ju- 
riste éminent, à est bien connu 
dans le pays d'Avignon et d’Api 
et généralement en terre de Pro- 
vence; pourtant, c'étaient, à pro- 
prement parler, ses débuts à la 
tribune du parlement. 

Dès les premiers mots, dès le 
premier geste, il apparut à tous 
qu'une puissance nouvelle prenait 
possession de cette tribune et l'in- 
térêt se mamfesta sur les visages. | blesse dignes du grand sujet. Com- 
La Chambre est une sélection | pagne de la foi cathalique, la ver- 
d'auditeurs, de gens qui, dans|tu de préétision, si efficace qu’elle 


A ce moment, le centre parle- 
memaire, manquant de direction 
et de chefs, mais profondément et 
ardemment patriote,  bloquera 
spontanement avec la droite, où il 
sera heureux de trouver la do- 
trine qui lui fait défaut, avec les 
termpéraments d'action et les trou- 
pes militantes que réelameront ces 
circonstances critiques. C’est 
pourquoi tout ce qui fortifie la 
position de la droite de la Cham- 
bre doit être considéré avec intérêt 
et sympathie, non seulement par 
les groupes de droite, mais encore 
par le bloc national, par ceux que 
j'appellerai les clemencistes. Il 
ne me paraît pas douteux que 
nous serons arnenés, à Un raomnent 
donné, les uns et les autres, à dé- 
fendre le pays de concert, contre 
une nouvelle invasion et contre la 
menace jointe révolutionnaire, 
complice de cette nouvelle :in- 
vasion. C’est en cela que les sue- 
cès de droite, comme celui de Mé- 
ritan, intéressent le centre et que, 
réciproquement, le succès du cen- 
tre appellent l’attention et le con- 
cours de la droite. Il importe que 
la nation connaisse les têtes du 
prochain barrage qu'il faudra, de- 
main ou après-demain, opposer au 
péril extérieur, ramené sur nous 
par l’inertie de srépublieains et la 
faiblesse effarane de leur régime, 
—Léon Daudet, Dépaté de Paris, 
(L'Action française). | 
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Il faut lire ce discours à l’Of- 
ficiel. Ce n'est pas seulement un 
incomparable morceau d’éloquen- 
ce, nourri—sans nul poncif, ni 
cliché, ni ron-ron — de la meil- 
leure moelle des classiques. Car il 
y a d'excellents orateurs, comme 
Briand et Viviani, chez qui l’ab- 
sence de culture dévoile une mi- 
sère de pense dans la richesse 
verbale, telle une robe de soie dou- 
bke de haïllons. C’est encore, ce 
discours, un acte de courage in- 
tellectuel, d’affirmation, et, done, 
de conquête et de pénétration. 
Catholique convaineu, Méritan a 
trouvé, pour reconnaître et glori- 
fier le rôle du Pape, les arguments 
les plus vrais, les plus profonds, 
dans la forme la plus sobre e saisis- 
sante. Les formules sortaient de 
ses lèvres avec l’antorité, la no- 
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Décidément. c'était Mufflo, rien | Elle était presque belle, la peti- 
que Mufflo qui dépenmit... Et te, dans «a froide et pâle expres- 
femme habile, elle ne fait æmblant sion de rage... Si Mufflo édit 
de rien, se montre même aimable, : rentré à ce moment, elle était as 
graieuse, avenante, devante la  sez forte pour l'envoyer à la messe 
, grosse figure fermée, impénétrable, : ,.. tout de suite! ” > 
de son mari. à 2.4 ' 

Seulement, parfois, à talile, elle | 1] revint trois heures’ après... 
cesait de manger et trrétait #00 | ]1 était 10 h du soir. 
regard, bleu d'acier sur Muf-|  Léontine l’ättendait 
flo qui, le nez dans son assiette, ! Immédiatement, à la tête de sa 
"sanblait toujours maintenant TÉ- | femme, il vit qu'une éène allait 
fléchir à de mystériewe combi- | éclater... ; 
naisoms. | — Dis done..., lui demande 

— Ah lon gaillard, tu fais des ! Léontine les dents serrées, la bou- 
eachotteries avec moi?... Va, gros |che narquoise. .., est-ce que ton 
pépère!... Tu as beau jouer serré | agence... ce soir... l'a pris aus- 
.. Je sais une petite ame Qui |xi cher qu'hier?. 
traverait le joint et percera à jour | Mufflo reçut le coup en pleine 
ce que tu caches avec tant d'ostina- | poitrine et ne dit pas un mot, A- 
tion !. | lors Léontine s'exaspéra, mais len- 

Comme d'habitude d'ailleurs, en | tement, sans précipitation, comme 
l'absence de Mufflo, les tiroires {u- | elle en avait l'habitude... 
rent soigneusement tournés et re- |. — ,,, Ainsi, c'était écrit!... 
tournés, surtout un petit secrétai- | Son mari serait indécrottable. .. 
re drôle, en forme de piano, avec Let, à chaque instant, ilfaudrai #’at- 
desprieds dun le genre de ceux de [tendre à une stupidité nouvelle... 
son nrari, meuble à secret, donné l'Depuis qu'ils sont mariés, elle: a 
avec intention par «à chère moitié, tout fait pour réaliser des écono- 
et dont ele a trois fois les doubles lmies, élever leur situation, faire 
donner à Gaetan, dans son lycée, 
la plus conmplète édueation. 

Elle a rogné sur ses toilettes! , 
Eile a porté deux saisons de suite 
Elle des 
cend tous les jours dans des dé- 
tuils de pot-au-feu!... 

Et lui, Mufflo, ne voit rien de 
tout œæla!... L'argent, pénible- 
ment amas, SOU à sou, par cette 


6 7 


clés 

Or, un soir, pratiquant les fouil- 
les habituelles, quelle ne fut pas 
la stupéfaction de  Téontine en 
trouvant dans un tiroir une vraie 
collection de photographies bleues, 


au ferro-prusiute. représentant un 


les inéines bottines! .. 


prêtre dans toutes les circonstances 
extérieures de son ministère... Un 
inaigre petit allé vi de dos, de 
face, de profil, de trois-quarts. .., 
lui (!!1) ja 
toujours voulu le prendre pour le 
jeter aux quatre vents du ciel!... 


réglant laborieusement la ‘course l'tait sa mère... à 


d'un cocher. .., 8e ereusant une 
place sur une impériale de tram- 
way, éténdant la main pour voir 
s'il pleut. .…., rattachant le lacet de 


.; bref, tou- 


.. 1 l'avait done volé, cet ar- 
gent, qu'il lui brûlait’ ainsi les 
Hier, c'était la sottise 
des élections... Et aujourd'hui! 

— Quel mobile asez stupide 
peut Cavoir jeté dans ce que tu 
Voyons. . 


son soulier, ete.,, ete. 
te une ærie de photographies, aus- 
si peu commpromettantes qu'instan- 


reste pas l,"comme une buse... 
Réponds donc... Saistu ce que 
tu fais”... Ou bien, faut-il nous 
9 


en face de ces épreuves. 


Naturellement, ce n'était 


tunées. 
Longtemps, Léontine réfléchit 
pas 
Mufflo qui les avait faites... Le 
pauvre garçon, faire de la photo- [l'avouer, es-tu conrplètement fou! 
graphie! .. à lier”... 
Donc, il les faisait faire! * 
Donc, il les pavait!... 
Done, il jetait à ses haines l'ar- 


* * 


Huit jours après, dans l'église 
paroissiale, Mufflo, qui ne paye 
gent de la communauté"... Et, de [plus l'agence, a repris son service 
d'espionnage... Comme l'ivrogne 
qui a juré de ne plus boire et qui 
revient sur ses pas pour sacrifier 
une fois encore à sa passion, Muf- 
flo est là, derrière l'abbé Durosau, 
lequel. très tranquillement, dit 
son bréviaire devant son confes- 
sionnal 


déduetion en déduction. la petite 
rendre 
compte, d'une façon presque com- 


Léontine en arrive à se 
plète, de: l'exacte vérité. 

Plus elle regarde, plus elle est 
convaineue de la connaitre... 
Cette figure de prêtre? Elle l'a vue 
au moins une fois dans m1 vie... 

Chez Mufflo, inaintenant, c'est 
devenu de la maladie... 
nerveux... irrésistible... 

A certaiñs moments, il en à des 


dans une circonstance qu'elle ne 


précise pas encore, nus elle la un tie 
trouvera ceratinernent. 

“Mors, elle monte dans sa chn- 
bre, prend une loupe. . vertiges, des  étourdissements. .. 
Le lui monte à la tête... 


Tout tourne... Il y a toujours ces 


et, ane à 


une, revoit chaque photographie sang 


sous la clarté ardente de la lampe. 


s 


d qu'on donne 


. AT 
noble et travailleuse femme qu'é- 


ee atiristé | 
coux qui n'ont plus 
aueun espoir de guérir... 
Mufflo, la bouche baveuse, é-ar- 
te furieusemant le prêtre de ses 
DU a ee Re 
tes et dont les dnigts se erispent. 


_2 Des curés!... murmuret-il | 


‘avee effroi. . : Des curés! Oh! que 
de eurés! ; Î 

Et il se rejette en arrière... æ| 
frayant. .. éeumeux. |. 


| 

Ce sént vos meilleurs‘ amis, | 
répond l'abbé Duroseat, 

— Amis?... Amis?... répète 
Mufflo dont le visage douloureux 
détend, et dont le regard angoisé 
semble avoir, un instant, la vision 
intégçale de la vérité. : Amis?/. 
Vrai?.., Alors. oh oui!.. Sau- 
vez-moi!.. J'étoufle!.. Léontine! 
* 


+ + 


Et maintenant, si vous allez un 
jour dans la verte vallée où se 
trouve Vasile des fous de Prémon- 
trés et si vous visitez l'établisse- 
ment les-autres. Pour employer 
le langage de l'interne le cerveau 
“fait de la gomme anticléricale”. 

— Mais la seule vue de l’aumô- 
nier doit le mettre dans dés états 
extraordinaires ? 

— Chose curieuse... au cCon- 
traire ! Tous les matins, il serre af- 
fectueusement les mains de M. 
l'aumônier, en répétant toujours, 
mais alors sur un ton très doux : 
“Les curés!... Oh! les curés!.. .? 
comme s'il évoquait une vision 
lointaine et toute pleine d’effroi. 
mais de reconnaissante aussi. . . 

D'ailleurs, et un jeune abbé | 
de Paris qui l'a retiré de Ja Sak| 
pêtrière; ce prêtre paye régulière- 
ment sa pension ici, et souvent mê- 
me lui envoie des petites dou- 
ceurs. .. Quand ce pauvre M. Ru- 
limahu les reçoit, c’est encore le mê- 
me manège : il retourne le paquet 
dans tous les sens, en murmurant 
très bas : 

— Oh! les curés! 

— Ce fou h'a pas de famille du 
tout? ... 

— .. On m'a-asuré, répond la 
jeune Soeur, que sa femme vit en- 
core et mène une existence très 
large à Paris. .. En tous cas, ils ne 
s'occupent amais de lui, et je ne 
les ai jamais vus... 


(Fin) 


traitement de 


Rouges sont le 


du prix, 50 sous la boîte, 


LA PAIX 
JUSQU'AU BOUT 


Paris.—A l'heure même où dis- 
paraît de la scène du monde M. de 
Bethmann-Holweg, on recommen. 
ce à parler des responsabilités de la 
guerre. Certains, en effet, n’ont 
pas renoncé à essayer d'allégoy le 
terrible fardeau qui pèse sur ceux 
qui furent les dirigeants de ’Em- 
pire allemand aux heures sombres 


Les Pilules Rouges guérissent la faiblesse du sarz 
Elles guérissent aussi les maux de tête, les migraines, les 
suffocations, les névralgies, les dérangements, 

té ou dr ocaiies 16 due) iriod RUE 
ses qui accompagnent toujours la grossesse. Les Pilules 
spécial de la femme ; elle peut les 
prendre en tôùt temps quelles que soient ses occupations. 


| Les Pilules s Rôuges sont en vente chez tous les marchands de remèdes 
Nous les envoyons aussi par la poste, au Canada et aux Etats-Unis, sur réception 


Canadian Nath 
GRAND TRUNK PACIFIC RAILWAY 


TRAINS CHAQUE JOUR 


Depuis plusieurs mois je me voyais dépérir. | J'étais de- 
venue pâle, maigre et n'avais plus la force de vaquer à mes 
occupations. Souvent j'étais prise de vertiges et pour ne pas 
tomber alors je devais m'asseoir ou me coucher. J'étais aussi 
bien nerveuse et dormais peu. Après avoir écrit au mée- 
cin de la Compagnie Chimique Franco4Américaine j'ai pris 
amélioré mon teint et m'ont grandement fortifiée. Après un 
mois je ne pouvais mieux me porter. 
Mme. Joseph 783, Hall, Manchester, N. H. 


—_… 
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les maux de 


Pour toute information et consultation, adressez : 
CIE CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE, limitée, 274, rue St-Denis, Montréal 
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allWaus 


SE DIRIGENT 


A L'EST DU CANADA 


de juillet et d'août 1914. 


CHOIX DE ROUTES 


Tout à coup elle pousse uf eri.…. 
Mais jy suis, c'est le petit 


rondes de Jésuites, de eurés, qui 
dansent éperdument autour de ses 


abbé qui a fait le baptème des [pas 

Prefleurs ! l'est donc là... en face de 
Et auæatôt tout "s'explique. lui... ce petit curé Duroseau... 

Tout, pour elle aussi, devient lun Oh! conrme 11 n'a pas volé son 


mineux : son mari N'a pas menti, 
hier, quand il prétendait filer des 
curés Elle a maintenant l'ex- 
phieation de ces allures ctranges. .. 


de ces toilettes pitoyables dans les- 


quelles il rentre. de ces faux-cols 


de 
pantalons boueux et effrangés, de 
tout cet ensemble qui, depuis un 
fait 
une «rte de déménageur au soir 


tout zébrés de sueur ces 


mois, ressembler son mari à 
de la journée faite. . 

Et c'est pour cette bêtise 
s'envolent les chers billets bleus. 
Et elle n'a pas vu clair plus tôt... 
Ah! ce boeufs! Quand ils veuleni 
se mêler d'être malins, ils descen- 
dent à des profondeurs d'idiotisme 
teMeinent insoupçonnées, que les 
plus intelligents en sont déconcer- 


que 


tés!.. 


Seulement, stoppe, 
Mufflo! Tu vas t'arrèter... Et 
tout de suite! N'oublie done pas 
que c'est pour ton argent que ta 
petite feumne t'a épousé. Elle seu- 
le a le droit de jouer la valse des 
Et puis... tu ne voudrais 


mon petit 


écus. . 


pas les embrouiller, les combinais- | rober sous lui. 11 résiste, il æ re- | pas 


ons de Léontine? Si tu fais filer 
l'abbé... c'est pour lui faire des 
histoires, et par conséquent du ta- 
page... du scandale... ce qui 
fermerait de plus en plus à ta 


non ! Comme il le tuerait, là... 


d'un seul coup de poing !. - 


. Con- 
ie 1! l'aplatirrait! Et comme ce 
serait bon... Il semble que ça le 
Car les curés, c'est 
le gibier de sa 


et bon chien % de 


soulageruit 

son gibier à lui... 
famille. . 

race !... 

Positivement, ça lui fait mal de 
se contenir ainsi... Est<e la cha- 
leur du calonfère?... Ou bien le 
Gang trop généreux qui bouillon- 
ne dans ses veines?... Mais il voit 
tout rouge... Il a autour de la 
tête une sorte de calotte de plomb 
..., une calotte qui se resserre... 
qui lui fait sortir les yeux hors de 
de la tête. 

Il devrait partir... Il sent qu'il 
ne peut plus résister à la poussée 

Oui... 
sûre- 


terrible qui monte en lui. 
il va le tuer 
nent ! 


le curé... 


Oh! 
ce une congestion ? 
lant s'avancer vers une 
pour sv appuyer, Mufflo 
tout d'un coup ses jambes æ dé- 


que <e passe-t-1]? Serait- 
En 


vou- 
chaise 


tient, se cramponne, æ débat... 
Mais la tête semble se vider, un 
brouillard s'étend devant 
| Veux... 


Et, moitié sr la grille du calo- | lo 


sent | 


ses | l'Autriche ses conditions.” 


On aura beau discuter, évoquer, 
tirer des archives de nouveaux do- 
cuments, les lire à la loupe, voire 
lire entre les lignes, on ne ferrx 
pas que l'ancien chancelier de 
| l'empire d'Allemagne, mprt le ? 
| janvier 1921, n'ait, en une séan- 
ce tragique du Reichstag, le 41} 
août 1914. pribliquement | 
| que l'Allemagne avait violé la new- 
tralité de la Blgique. Prenant 
acte de cet aveu, le 6 juillet 1915, 
le cardinal Gaspari, au nom de $, 
|S. le pape Benoît XV, constatait 
que “l'invasion de la Belgique se 
trouvait par conséquent,  direete- 
ment comprise dans les paroles. . 
par lesquelles le SaintPère réprou- 
vait hautement toute injustire, de 
quelque côté et pour quelque mo- | 
tif qu'elle soit commise. 


‘“The Continental Ltd’’ 


Quotidien Entre 


VANCOUVER, EDMONTON. 
SASKATOON, 


Et tous les points Est 


ci Deux des plus luxeux trains 
tout acier. Pas 


W. J. QUINLAN, Agent 


Le procès des origines de la] possible et l'impossible pour main- 
Fa res RE hi tenir la paix”... A-t-on jamais le 
s Fe PES MODS OU | Groit de dire : “Trop tard”yet de 


vert, et, chaque jour, de nouvelies a - 
. s | laisser les évènements suivre leur 
pièces y sont versées. Or, on 8 hours? 
OUTS!... 


| fait grand bruit, ces dernières se- | 
| naines, autour d'une démarche | Qui aurait le triste courage de le 
| que l'ambassadeur d'Autriche à | prétendre? Aussi bien, c’est une 
Paris a faite, le 31 juillet 1914, au | grave accusation qu’on a portée 
| ministère français des Affaires th le Fr français qui 
Etrangères. L'ambassadeur d'Au- | reçut la communication de l’am- 
triche avait déclare, “parlant, il est | bamadeur Autrichier, lorsqu'on a 
vrai, à ütre persounel, qu’il de-| prétendu qu'il sæ contenta de ré- 
vrait être encore possible de régler | pondre à celui-ci: “Trop tard”... 
la question, la mobilisation n'étant | Hätons-nous de dire qu’il n'en 
pas la guerre et laissant quelques | est rien. La France qui ne cesa 
jours pour causer. Îl appartien- | de vouloir la paix, la France qui, 
drait à la Serbie de demander à |hlors que tout æpoir était perdu, 
| s'employsit encore à sauver la 


“THE NATIONAL’’ 
Quotidien Entre 
WINNIPEG ET TORONTO 
via Cochrane 


Faisant connection pour tous les 
points de l'Ontario passant 
par Toronto 


VOYAGES SUR LA COTE PACIFIQUE 


longs trajets du continent. Matériel 
e service meilleur nulle part. 


“The Continental Limited” à l'Ouest. par Winnipeg, Saskatoon, Édmon- 
ton, connect à Vancouver pour tous points de la Côte, service idéal. 


Les trains sur ces deux lignes ont des wagons de ler et 2eme classe, 
wagons-touristes et wagous-lits, salon de lecture, wagons-observatoire 


Pour plus amples informations et réservations s'adresser à l’agent local 


pour Passagers, WINNIPEG, Man. 


suprême dépargner a monde le- 
horreurs d’une conflagration gé- 
nérale. 

C’est le 31 juillet 1914, à 11 
heures et quart du soir, qu'eut lieu 
la démarche autrichienne. Dans 
la nuit même, avant 6 heures du 
matin, le diplomate français, qui 
n'est autre que Monsieur Philippe 
Be-thelot, actuellement secrétaire 
céneéral du Ministère des Affaires 
Etrangères, avait rédigé un télé- 
gramme à l'adresse des trois am- 
basadeurs français de Saint-Pé- 
tersbourg, Vienne et Rome, dans 
lequel, rapportant la démarche de 
Fambesadeur autrichien, il con- 
cluait : “I! semble done... qu: la 


Démarche tardive certes! Mais | paix, ln France ne pouvait laisser | Pix puise, même à cette heure 


chère moitié les partes qu'elle veut | rifgre, moitié sur le pavé du sane- | tre et de destruction que représen-! en dépit du caractère tout “per 


absolument forcer... Tu entends 
Mufflo . . .? Halte! 


£ 


pe. À 


à 3 de arm atitien neige 
6 go, oo mé mm ter 


tuaire, H s’abet lourdement com- 
me un boeuf... 


me sonne 


ne me 


rsqu'on songe à la folie de meur- | échapper, si tardive qu'elle fût, et tardive, être préservée”. 


£ 


La vérité est qu'au dernier mo 


[te une guerre, ne doit-on pas, jus- |sonnel” donné par l’ambasadeuriment l'Autriche se montra bien, 


qu'à la dernière minute, tenter le |à %s-communication, cette chance |en effet, hésitante, inquiète, en 


Capital autorisé ................$10,000,000 


SIEGE SOCIAL : MONTREAL 


325 Succursales et Agencés au Canada 


Tout dépôt D'UN DOLLAR ou plus 
ouvre un compte à la Banque sur le- 
quel est payé deux fois par année un 
intérêt de 3 olo l’an. 


La ‘Banque émet des traites sur la FRANCE, 
la BELGIQUE et tous les pays étrangers 
au taux le plus favorable 


SUCCURSALES AU MANITOBA 


Elie, Letellier, Mariapolis, Ste-Agathe, Ste- 
Anne des Chênes, St-Boniface, St-Jea®æ Bap- 
tiste, St-Norbert, Saint-Pierre, et Winnipeg 


Agences au Manitoba 


Aubigny, Bruxelles, Chortitz, Grande-Clairiè- 
re, LaBroquerie, LaSalle, Torette, Niverville, 
Notre-Dame de Lourdes, Otterburne, Ridge- 
ville, Saiit-Claude, St-Lazare. 


J.-H-N. LEVEILLE,, Gérant, 
Succursale de St-Boniface. 


Cusson Agencies, Ltd 
Assurances 


SEULS AGENTS EMETTANT DES POLICES EN FRANÇAIS 
Représentant la compagnie de chemin de fer du 


GRAND TRONC PACIFIQUE 
GOUVERNEMENT CANADIEN 
et toutes les autrés compagnies de navigation, sur tous les océans 
Renseignements donnés volontiers et gratuitement 
60 AVE. PROVENCHER, Sr-Boxrracs. Te, Main 4872 


ALLAIRE & BLEAU 


QUANCAILLERIE, FERBLANTERIE, FERRONNERIE 
Nous avons aussi les peintures préparées de 
SHERWIN WILLIAMS 

Aussi leur Blanc de Plomb et les Vernis qui sont sans contredit 
les meilleurs du continent américain. Broche barbelée. Corde 
à lieuse (Binder twine), etc. Boutique de Berblanterie attachée : 
à l'établissement. Montage de POELES et posage de FOUR- 
NAISES à air chaud, une spécialité. 


ALLAIRE & BLEAU 


AVENUE TACHE SAINT-BONIFACB 


Bureaux : Main 7318 — —TELEPHONES -— Résidence : Main 4199 


]. A CHARETTE 
S 


T-BONIFACE, MAN. 
CHAUFFAGE A EAU CHAUDE, VAPEUR, AIR CHAUD 
COUVERTURES EN TOLE ET EN GRAVIER 


CORNICHES ET VENTILATION ET TOUS TRAYAUX EN TOLE 


L 


SATISFACTION ASSUREE 


PAP-SAG a Vo de su Mat 


ictor” fran- 
Aiguilles de 


veaux disques 
Çais et anglais. 
gramophone, etc. 


DYSPEPSIE 


Après un qui fatigue, une ——— 

ou deux PAP-SAG soulagent Seul agent pour Saint-Boniface 
69 cts ie boite KR. A. McRUER 

Cie Chimique F ranco-Américaine Liée, Montréal Pharmacten-Opticien 
— Tél. Main 5604 St-Boniface, Man. 


présence des conséquences  effro- 
yables—qu'elle n'avait pas prévues 
d’abord—de son agression contre 
Malheureusement, Fer- 
| lin ne lui permit pas de revenir en 
arrière et la cours à l’abime con- 
tinua L'ex-<hancelier allemand 


J. 0. BRUNET 


Importateur de 
MONUMENTS 


peuple ruse; et sa crainte de la 
révolution irlandaise lui «a fait 
perdre déplofablement, et plus 
d'une fois, la notion de la justice | 


Jande que ceux de maints soldats 
britanniques. Ansi done l'An- 
gleterre, après avoir eu sa large 
part de gloire dans la victoire des 
Alkés, à failli dans la paix. 

Nous faisons ces constatations à- 
vec le plus profond regret parce 
qu'une Angleterre puieante et res- 
peetée veut dire un Canada heu- 
reux ©t prospère, et aussi parce que 
après la Papauté et avec la Papau- 
té, l'espoir du monde, fatigué de 
la guerre et du chaos, c’est une al- 

“3e crois de moù Éevolr de sd | lianee, ou du moins une entente 
dire tous les bons effets de votre | Parfaite entre les plus grandes na- 
remède sur moi. L'eczems n'a fait | tions du monde, la France et l'An- 
Le pd que durant trois ans. | gleterre Tant que ces deux na- | | 
cimvness dRhE er à 3 médecins mais | tions ne seront pas unies dans l’ac- Je souffrais depuis une 

Ensuite, j'ai employé une botte de | ceptation solidaire d'un program- couple d'années de douleurs 
“Soothe-Salra” et deux boites de ‘Fnis | me de restauration politique mon-| de reins qui m'empêchaient 


né dlapesdere rmgs regret |diale, la Ligue des Nations rœ| de travailler aussi assidt- | 

: ne s'est plus jamais |tera un vain mot; et l'action pon- , + . niilé 
sentir. Je considère que e’est une | .. . ei de ment qu'autrefois et de bien }INE 
guérison mireuleuse, ear aucun |‘itiale elle-même pourra difficile- = 


autre remède ne m'a guérie, et j'ai | ment donner toute la mesure de sa eposer La nus Après avoir || 
essayé tous les remèdes connus, sans. | supréme bienfaisance. employé bien des remèdes, 


eflot, jusqu'à ce que j'essaye ‘Southe- | Comment, en effet, le Pape j'ai eu recours aux Pilules 
Salva’ et ‘Fruit-a-tives’. | : N . M 

Praitetives à rafraichi je seng, | pourra-t-il mener à bonne fin son oro qui ont tout de suite 
enlevant ls cause de l'affection, et |£rand programme pacificateur à | amélioré mon cas, c'est à 
“Sootha-Salva” a achevé la guérison” | base de désarmement, si les deux | dire ont aigmenté mes forces 


| Dame PETER LAMARRE (fils) de à 
me latéte 6 opens premÿères nations du monde ne etont guéri mes maux de 


d'omni le. Che: tous es p | peuvent s'entendre pour désarmer reins, M. Frank Grenier, 142 
ciens ou envayé, franc de port, par le million de soldats bolchevistes, 


Fruit-a-üves L'mited, Ottawa, ‘Ont. qui menacent aujourd'hui la vie | Canal Alley, Lewiston, Me, 
de l'Europe et la securité même | 
du Saint-Siège” Et comment la 
QUELLE E HBURE] EST:IL? | France, ce boulevard de l'Europe | 
fet du monde, la grande sacrifiée de 
“Pour régler notre montre”, | tous les holocaustes, pourra-t-elle, 
comme dirait Jacques Bninville ! «ans risque de se suicider, se dé- 
de l'Action française de Paris, | pouiüer de son armure pour une 
‘essayons de voir l'heure au cs- | fin qu irestera chimérique, si elle 
dran de la politique mondiale.” est seule à répondre aux appels du 
Le plus grand acte de politique ! Pape? 


internationale de l'année 1920 a! La paix du monde repos done, 
été accompli par la France. En en définitive, sur l'entente anglo- | 
envoyant en Pologne, à l'heure où | française; et le désarmement n'est! Les PILULES MORO 
la patrie de Sobieski allait être é- ! qu'une utopie désastreuse, si le! sontspécialementbonneschez 
crasée sous le talon bolcheviste, le Pape n'est pas écouté en même Fhornine qui Sue d'épui- 
d'autres officiers français, avec des | plus puissantes du monde, la ca général se traduisant 
munitions de toutes sortes, Mille- | France, l'Angleterre, les Etats-U-| Par un affaiblissement total 
nis, le Japon, et par les Bolche-| Ou partiel. Cet épuisement 
vistes eux-nêmes? Si, en effet, les| entraine avec lui: mauvaises 
quatre plus fortes nations désar-| digestions, douleurs de dos, 
ment, alors que la Russie déchaïi-| Jouleurs rhumatismales, 
c'en était fait du monstre bolche- | née reste armée jusqu'aux dents, maut detéte, ete. Pouf coro- 
viste. Muisil est éerit que la}qui protègera l'Europe contre le Le il n° 
France sera toujours la plus géné- | flot des barbares?  Sera-ce l’Alle- re ee épuisement, al d 
reuse, parce qu'elle est la plus no- | magne, qui à semé elle-même le| à ren de meilleur que les 
ble nation du monde: nobilisima | vent bolcheviste duns la guerre Pilules Moro pour les Hom- 
Gallorum gens, à dit Léon XITL | pour récolter la tempête russe dans | mes. Elles sont le plus puis- 
Salut done à la très noble et très | la paix?” Avant donc que l'Eu-! sant tonique, le régénérateur 
généreuse nation française, qui! rope s'ôte les armes de mains, il! deg forces perdues. 

tout en rendant à la culture depuis | patait bien nécessaire qu'on s'en- 

la fin de la guerre 2,870,000 acres | tende pour arracher aux bolchevis Rien peus das best tente 


de son sol sur un total de 5,760,- | tes leurs propres armes, que le les envoyons aussi par La poste, au 
000 acres dévastés, et tout en re- | désarmement de l'Europe rendrait | Canada et aux Etats-Unis, sur réception 
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général Weygand et des centanies | temps par les quatre nations les 


rand a sauvé la Pologne, la France 
et l'Europe. Et si l'Angleterre eût 
voulu alors donner à la France et 
à la Pologne un appui sans réserve, 
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construisant 3,540 de ses 11,900 linvincibles. | du prix, 50 sous la boite, ï 

usines détruites où pillées par les | Encore in coup, quelle heure | Pour toute information et consul- Lin 
\ilemands, à su trouver enocre | est-il en Europe et dans le monde? | tation, adressez : UT 
dans son coeur asez de charité et | (C'est l'heure de la France, forte, [ü 
dans son génie asez de lumière | unie, respectée, ausi grande dar COMPAGNIE MEDICALE MORO Un 
pour COUFIF at SeCOUTs de la Polo- | la paix que dans la guerre. inar- | 272, rue St-Denis, Montréal. if 
gne et la sauver de la mort. pen léiant d'accord avec l'Angleterre, | — —— — qe 
dant que 9 de ses enfants (sur un | demain. et trouvant bientôt dans | nl 
total de 153 missionnaires catho: lune entente parfaite avec le Saint- | plus significatif qu'à n'en douter Li 


liques morts en 1920)  tombuent | Siège le secret d'une oeuvre de res- |le suffrage restreint a moins subi 
au champ d'honneur évangeéit- l'tauration politique et sociale qui |l'influence paisante de la guerre 
il 
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que! Gallia docet saunvera le monde Antonio | que le suffrage universel, où, bien 1] 
Malheureusement, l'Angleterre !Tluot, ptre. (Semaine religieuse de | entendu, les combattants ont été 

a pas marché dans le sillon lu- | Québe | infiniment plus nombreux. 

mineux tracé par la France. en | | Le suffrage restreint, après le Q 

cette année 1920, Une politique | | suffrage universel, a manifesté son | 

d'un réalisme outrancier a éloigné | 16 NOVEMBRE 1919 attachement profond aux institu- ï 

de plus en plus le gouvernement | _—9 JANVIER 1921 \tion< républicaines: mais, de plus, fl n] 
britannique de la collaboration a- | en plus nettement. le pays entend 
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vec la France. qu'exigenient pour: Le 16 novemrbe 1919. eurent | Marquer que le véritable idéal ré- 
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tant les intérêt de. ia us de la publicain doit étre un idéal de 


{lieu les premières élections légrisla- 
paix mondiale et de la eivilsation 


chrétienne C'est la la grande er 


|uves françaises qui suivirent la | Paix et de lie re A Les 18 hs à 
uérre. ‘La volonté du‘mffnuc: publique. loin d'être hostile aux 
guerre. à L { su ag : U-} 


t 
reur de la politique uit rnationa le | for es morales et religieuses. doit 


| Faure niversel de ne pas voir renaître les f | l'é 1 

de Lalinte derniere r,xtretne- : : la respecter et en avorlser epa- 
d L [ieilles querelles religieuses. si heu: |'N: PORpOCEE : et | il L Lu] 
thent <Soucieaise d'Aa&urer la roule . . : | “il sement, puisqu'elle ne eut El 
A : reusement étouffées par l'union sa- | DORE L 1 I {ll 
terrestre comme la route marittine din de ri] voilà lvivre sans elles. É | 
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de son empire des Indes. affligs L : _X Y Z. 
qu elles signiherent | 
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il AUæI de la peste quasi iniver : : 
— 
Il faut bien constater. hélas 


lle des agitateurs: subisant trop | 


| quelques politiciens. attardés . . 
souvem, à l'interieur, la pression | qUe quelques porte . | laissent en vous des impressions 
| dans leur rancunes e tleur parti- 


Si vous voulez que vos lectures 
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déshonorante d'un parti ouvrier | | durables, bornez-vous à quelques 
tj.pris. nes ‘en consolatent pas. Ceux- | | ; 
l° |auteurs pleins d'un esprit sage, et 


empoisonné par l'idée socialiste € 
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révolutionnair: gravement et | là ne cachaient pas leur espoir que 


: : | nourrisez-vous de leurs éerits. 
justement alarmée par le problé- | le suffrage restreint leur permit de 


h Il faut parcourir beaucoup de 
ne angoisant du soulèvement 1r | prendre leur revanche contre le 
landais. l'Angleterre, au lieu de 


marcher à côté de la France dan: 


ï | Aug sing livres pour meubler sa mémoire; 
suffrage univera us«l s ingé- 
A et #"" | mais quand on veut æ former un 
mèrent-ils à emmpècher, par exem- 


1 Le | 1 | goût sûr et un bon stvle, il faut en 
| t 0 litioue ente . que le projet de loi ordonnant | 
l'esprit de sage et politique enten- | Ple, que le projet de 10 . . [lire peu et tous dans le genre de 
te dont elle sut s'inspirer au temps la reprise des relations diplomati- | 


de la grande guerre, l'Angleterre 
a incliné fortement vers une poli- | publique. — voté à la Chambre, par | 
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1 
tique d'égvisme national, laquelle | 209 voix de majorité—vint, de | | Lu 
1 ion: L 
pourrait bien, un jour nuire plus | vant le Sénat, avant le renouvelle- | l 
l'Empi dress) | ment partiel du 9 Janvier 1921? | nl 
qu'à l'Europe et au monde. S comptaient que, discuté après | 


Le ,. | son talent. 
ques entre le Saint-Siège et la Ré- | 


encore à l'Empire 
| Mais - À - Antogtique 
peur de l'ébranlement des Le ce renouvellement le projet cour- 


| 
lui a fait negliger les intérèts st - | rit plus de risques d'être rejeté | Guérissent les TOUX CHRO- 
par la Haute Assemblée. | NIQUES ou AIGUES, :les 
Espoir déçu! Les élections de | BRONCHITES, LA GRIPPE, 
dimanche dernier n'ont presque | les MAUX de GORGE, LA- 
rien changé à la composition poli- RYNGITES. — 50 cts la boite. 


tique du Sénat. Résultat d'autant | Compagme Capeuies Crésobène. Moseréal 


culaires de la France en Orient; | 
son inquiétude des menées  ou- 
vrières socialistes anglaises anglai 
ses l'an entraînée du côté des in- 
nommables tyrans du malheureux 
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ENTETES DE LETTRES 


RELEVI DE COMPTE 


TRAVAUX POUR MUNICIPALITE 


ROLES D’EVALUATION 


RAPPORTS FINANCIERS ET REGLEMENTS 
ET AUTRES FORMES DE COMPTABILITE 


Les ateliers de Dee imprimerie ont un 
outillage moderne permettant de don- 
ner à notre clientele le maximum 
de satisfaction,des prix moderes 


Nous ne spéciaisons dans aucune ligne en 
particulier, mais nous satisfaisons dans toutes 


BILLETS DE TOMBOLA 
LISTE DE PRIX LIVRES PUBLICATIONS PROGRAMMES 
CARTES D'AFFAIRES 
CIRCULAIRES AFFICHES ENVELOPPES FACTURES 
ET AUTRES TRAVAUX D’IMPRIMERIE 


Dans l'im e comme 
tous les ers d'art ily a 
un cachet s a donner 
au travail. art ne s'a- 
chète pas et surtout ne s'im- 

provise il s’acquiert a- 
be de années de 
travail. ï aut savoir don- 
ner à tel ou tel ouvrage, telle 
ou telle apparence; ex- 
emple une carte d'affaire 
qui sera disposée comme un 
prospection ou une entête de 
ettre qui ressemblera à une 
affiche, non seulement ne 
pre pas l'attention 

choquera l'oeil. Il 
est reconnu qu’une annonce 
bien faite, une conception 
originale dans la confection 
d'un programme, ou d'un 
travail de fantaisie attire 
l'attention et rapporte des 
profits certains. Nous nous 
efforçons de donner à notre 
clientèle ce cachet dans l'ex- 
écution de leurs ner Le 
pour cela nous n'ép 
pas notre peine. Nos c cots 
nous trouverons toujours 
prêts à leur faire des s 
tions, ou faire des ébauches 
et nous garantissons une ori- 
ginalité parfaite dans la dis- 
anne typographique, une 

ce luxueuse dans les 

ee pers et l'impression, et a- 
vec cela un service rapide et 
des prix convenables. Ceux 
qui ont bien voulu nous don- 
ner une commande d'essai 
tlans le passé sont mainte- 
nant devenus nos meilleurs 
clients. 


LISTES D'ELECTEURS 


Ecrivez pour nos prix avant 
de placer vos commandes 


- et un service irreprochable. | 


LE MANITOBA” 


42 Avenue Provencher, 


St-Boniface, Manitoba 
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